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arrivè;4 M. Colombey sentit son cou-
.a1 sgdiblirQuap'nvsooiMlne..la

présence d'une canne dans un appar-
tement? Il y a des cannes 1.1 étour-
dies ? On en voit qui se perdent par-
tout. Fallait.il pour un motif aussi
futile renoncer à des relations qui i'6.
gayaient et punir une innocente I M.
Colombey attendri retourna rue Chap.
tal et voulut entrer en pourparlers.
Pluehérie tint bon. Pa cause était
trop mauvaise d'ailleurs pour ne pas
essayer den tirer parti. Elle avait,
depuis six semaines, envie d'une pa-
rure que toutes ses économies nu pou-
vaient pas pyer. Un mot le rappela
à M. Colombeyi il soupira et acquit.
ta les frais de la guerre.

-. Malheureusemueut, peu d'heures
après la scène qui avait vu Fa déitie,
et l'esprit encore elhgfonné par le ou-
venir de cette canne qui alétait éga-
rëe, on lui remit un mémoire ,Âisez

co.nsiddrable de la part du bijoutier de
Ldonie- M. (Colonibey pensa que c'é-
tait troip de bijoux '-n un s-1, jour. Il
s'emporta et signifia tout flet à sa
femme qu'elle eùt à solder ce mémoire
avec la pension qu'il lui servait.

M. de Bréhal eut. quelque peine à
arracher l'aveu de ce refu à Léo.ie
qui un ignorait l principal motif. Il
parut indigné.

-Ah!1 c'est odieux t dit il d'une
voix éine... Mais il ne vous regarde
donc jamais ! Il ne sait pas q1uel trd-
sor, quel ange la Providence a .lit en.
trer dans sa maison ?

-11h un ange, pas tant q(ue ça I
Un angl qui a des dettes, répondit
Léoniie vin minaudant.

UJua idée parut tout à coup s'en-
parer de M. de Bréhlal.

-Suisje véritablenent votre ami
et. ml ldonne z vous tons lus droits d'un
aili ?1dit. il d'une voix oietueuse.

-Sans doute, pourqwn'-i ?
3I. de Lréhalt s'a.geulolilla devant

Léniiie
-Alors ne hnus brouillons pas, et

perme'ttez-moi d'agir en ino.
M. de Bréflhal glissa une mai, dis-

erèkl vers le umémoire du bijoutier et
le mit ldans SA poehe.

- On vous Vole, :'lprit-il, j'en.Ii suis
sû laisez.moi exaininer ce vilain
compte.

Ah i Dieu ! je n'ai plas dix mu-
chantes baatuîelies à peine IeiIves, et
il y a là-dessus cinquante articles I

L ulendemain, le mémoire l'ut, ren-
voyd tout, eaquitté à iadlailme Coloi-
bey. Léonie se ttcha. M1. de Brólbal
tomba à ses pieds•

-Que m'avez-vous dithier ?s'écria
t il tout treuiblaut, ne aus.j lias vo-
tre ami ? n'<i je pas le droit de vous
éviter un ennui ? Vos yeux 'irriteiil,
vous me rpusshZ pour quelques chil'
fons de papier I ie supposez-vous
l'initeutiun de vous en faire cadeau ?...
Ah ! Léunie I ne me jugez pas si mallt
vous nie rendrez cola... mais plus
tard, et vous serez tranquille, et un
foirniseur n'aura plas l'indignei pou-
voir de vous littiguer...

l1 parla longtemps sur ce ton iil
plai..aita imême ; il se proposait d'r-
tre un crancier très-oxigeaut; .si ta-
damlue Coulonbey ne l'avait pas rem-
boursa dans six uois, il ferait agir les
huissrs.

Ldoniie sourit.
- bi c'est. ami, je consels, dit-ele,

Iais à la eondition expresse quei vous
mec tourmenterez.

-N'ayez pas peur I vous irez en
prison.

A quelues jours de là, Léoniie pré.
siaIa à N. de Bréhial une aIinîgnitique
bourse d soie rouge.

-Je l'ai brodée hmoi.mêmtlîe. dit-elle,
et, vous n'y trouverez guère ql le
quart de ce que je vous dois ; mais
vous savez lu proverbe : la plus belle
fille du mo'ude... lonc, vous atteni-
drez l.otir le reste.

-J'attendrai, répondit in. de BrJ
liai qui baisa la main de Lécoiîje.

,Et mettant la bourse dais sa Ipocte
-A bon entendeur, salut I mtrmnu

ra t-il, mon siége est fait!
Cependant la catastrophe qui avait

jeté par terre lit maison de banque de
la rue Taithout était, amcnîîîplie. 1e
liquidateur judiîcaire velait d'ôtre
nommé.

Dans cotte chute qui 't, pour quel-
ques-uns un sujet de récriminations et
du reproches, et pour la plupart nu
sujet de joie - quand une tite or-
gueilleuse tombe, quel petit ne bat
pas des mains ?-Jacques ne rn-
contra quo trois cours fidèles, que
trois êtres dévoués, Marcello, Clovis
et Louis Ferrol.
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Les aventures d'un commis de la rue
Ste. Catherine

Un employé de la maison Dupuis & Frères, a jeté les
yeux sur une blonde fille de la Verte Erin qui est uisi-
nière dans la rue Bleury. Sa passion le tourmente à un tel
point, qu'il en perd le manger et le so.maeil Un appétit
désordonné de la bouteille t'empôdhe seul d'en perdre le
boire. Que voulez-vous ? Est-il possible d'être élégant et à
la mode, asari rouler regulièremnit sous la table au moins
une fois ehque semaine ? Pas à .\ontréal. Avons nous
lit que l'objet le la passio dic enotr e coipatriotc était cui-
siiiière !1Oui ? Eih bien, nous I réitons encore afin que
persouine ic l'oublie. De plus, elle a pour uni Briduct, ce
qui dénote son origine hibernicine. Nos amoureux roucou-
laient chaque .oir dans la cuisine le Peters Seruuips, Esq.,
jtsq. u'à ce ql'l1Vu ldit Ser ips mit un termie eus nture-
tiens lunnsns, n mettutàit«. la porte notre g mmenx, et
en l'aidant, de plus à filire la voltiîe, par dessus certaine
clôture, au moyen d'un grand coup de lpied appiqé avec
énergie à certaine partie le la ler.onie de notre individu.
Celui Ci ne put s'asseoir pendant, 15 jours. Mais ,iurant
cette période, il mûrit un moycn de -c venger. Une ven.
gennce digne d'un Corse. li réml(ut dLe li mettre à exécu-
tion le plus tôt posible. C'était jeui idernier. 1'obscurité
la plus com1iîplète entourait la dlemeure des miaîtres de la
blonde Bridt, Notre oeumpatirioe s.avançait.L à pa lents,
lu l -ilei c.,'aneu qui avait td ctémoin du sa honte et
qui le serLit de 'vganc. Il iijaiba avec peine la
dite clôture et il saisir, avec ardeur la main de sa auecinée
qui le conduisit dans la cui..sine. 'Tout avait été prévu
da'vance IBridget était, du coUJlit. Elle fit nu cri qui
at.tira sur lus lie:rx le maître Ie dan. M. . cruueps re
pouvaiten croire -es propresyeux. Encore ce vagabond. Il
résolut de lui donner cett Ibis Une leçoni lui ne erait pas
oubliée de .i toi. I prit un élan de chamois, et planta su
pied qui i'était chauss< que d'une pautouffe dans le... bas
du dus de nîotre amoureux, qui paraissait froid et composé.
Serunmps lit un cri de tigre blessé.

Il saisit de ses deux amins, son pied droit dont il s'était
servi, et com ça autour de la cuisine une danse de
guerre à in manière iroquoise. il criait au meurtre, au vo.
leur, à l'assassiu. Notre conmpatriote qui connaissait par
expérience ses propensions à 4c servir de soit pied, cotne
arme oftiensive, avait mis une brit,:e dans chacune des p-
clies le sa redingote. 1le Li, les cris et la blessure cruelle
du malheureux serumps.

Notre héros raconte à qui veut l'entendre, sa veng.eance
qui l'orce son tagresseur à porter des béquilles. Bridget. a
clhangîé de aiifître et Peut maintenant recevoir ci paix les
visites du choix de sou eur. Notre compatriote qlui par
uiodetstic, <ibjeene à ce que sou nomi soit publié. donne
gratis aux amlioulre.t x lbreds de visiter les cuisines d'autrui,
ce moyen( d refroidir l'ardur des ii res à se servir de
leurs pieds comme arguments indiscutables.

OCTATE.

L'H LiUR 0 ELA sOUPE.
Ou dîne si.c heure'. prcises d«ns la maistond Iliueqitit.

-Abseni dl is 1. it-tin, l. hlyla t ient de t,,, î,.t -
puir s' mettr à luile.-Il est de sept l mlaines cna c-
lard !
NAsm.I, <an lin e dl cw Centjs e' Xxcuser.

Quaind tvous avez u, j'ai cii que C'était le miî,'de-
ui qui arrivait.

MONSixu, acce i-t'li tue.-L'attendais-tu donc ?
serais tu malade 1

MADÀM.-Croyez-vous que mêmôwe une sant de fer
puisse teir oitre un estoluae ruini par l'absence ue re-
pas à heure régulière ! Vous imaginez vous que ce n'est
pas être malade que de se sentir mourir à petit fleu dans
les algoisses de l'attente en e disantt : " Un Omnibus
lui a peut-tre passd sur le ventre." (Monsieur qui sent
venir l'orage, iarde le silence.)

MIA iî.-- -Daignerez-vous au moins répoudre à la
keule question que je vais vous faire ?

M3Nosixua. Lagnlle ?
MA DAE. -'ouvez.vous me dire si vous avez l'inten-

tion de rentrer tous les jours à pareille heure ?
31oNSIEUR, dux.-Voyons, ma bonne, est-ce que tu

vas tue gronder pour une pauvre fois que je suis rentr( de
sept minutes en retard ? J'ai tté retenu par une affaire
sur laquelle on m'a demandé le secret.

MADAME.-Rieu ne dit qu'à l'avenir vous n'allez pas
être en retard d'une semaine i on commence par sept mi.
nutes et l'on finit par des années.

MoNaSEUa -Ça ne b'est jamais vu.

MADAME.-Comment ? .Ça ne s'est jamais. vu 1...
Ma'u<, hier snir encore, ne me parliez-vous pas de ce ma-
rin, le capitaine La,Péro.use, qui partit en promettant de
revenir et qui, depuis ce temps, n a pas encore reparu au

kloirimlgqww - i 1 
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foyer conjugal.
M ONSIEUR.-Mais il y a quatre-vingt-dix ans de cela I
M ADAME.-Il n'en est que plus coupable..
31oNsIEun.-Et puis, souviens-toi, j'ai ajouté qu'il

avait péri dans un naufrage.
M ADAME. - C'est bien facile de dire qu'on a péri dans

un naufrage quand il n'y avait là personne pour vous dé-
mentir.-Ah ! vous vous trompez étrangement si vous
croyez que, le jour où il vous plaira de ne plus rentrer,
vous vous tirerez d'affaire en 'aisant mettre dans lesjour
naux que vous êtes parti dans lun ballon qui n'est jamais
redescendu ;- avec nioi, ces histoires-là ne prennent pas,
je vous on prévlens... pas plus que celle d'aujourd'hui.

MoNsrEuai. - Je ne sais pas où tu vois une histoire...
31ADAiE.-Monsieur affecte d'arriver ici tout bouffi

de mystère... et quand on l'interroge... quand on daigne
l'interroger, il pince les lèvres pour vous dire que c'est
un seret... Oh t je n. suis pas curieuse de le savoir, vo-
tre fameux secret, car... loin de désirer de les connaître,
il est des choses qu'on craint à chaque instant d'appren-
dre.

MONSIEUt. Ne vas-tu pas te mettre martel en tête
paren que, je te t'affirme, je me suis occupé de l'afi'aire
d'un autre.

1I.ADAIIE.-.Tolie affaire que celle qu'un époux ne peut
avouer... Debors, je le sais, il n'y a que pour vous à par
ler ; mais, au logis, il faut prendre les pincettes pour
vous arracher un mot.

MONstiEUIR.- Je te répète que c'est un secret qui n'eFt
pas le mieu.

AADAE.-Oui, l'excuse est bien conimode.
SOAsiEUt, ayacé.--Ah I tu mne î endras fou.

MADAME.-Vous n'avez pas assez de ceur pour cela.
31lnsiEuit.- Tiens, pour avoir la paix, j'aime mieux

te le diret tout le suite.
M A i. M .- Noin , niiiun, c'est inutile.
Moi REti. -Tu nue veu:: pas <ne je parle ?
lAli,Aî s. A qui bon ? Vous allez inventer quelque

mensonA, car vou- iletus lialtile à ce jeu-là.
MON'stUt. Voyons, eux-tu m'éeouter l
MA.1%E.-Vnits pouvez eomuumenîesr votre coite...

MoNsvun.lhot arne.Je...

M.ul>A M . Natsennnt.-Seuementt je vous avertis

que je i'n <croirai pas un 1,ot.
MtNSEURt Alors, autant ne rien dire...
M AD.usi.-Vonus le voyez, j'étais bic.u certaine qu'en

vous mettantt au pied <lu mur, vau, ne trouveriez rien à
dire. A h h i-emnai itutes vos mnlalices.

MOsIsUIL.-- Muis, sacri-bleu I
al AiDAIE. --Uui, (lui, villim jurez piur vous donner le

temps de trouver votre macnîsonge.
MoNSaEURt, 'espb-é.- Mille millions de mailliasses I

veux i mu e laisser palr:Cr I
MADAE. -- Oh ! allez, allez, votre humble esclave

vous écoute.
MoNsIUR. - El bien ! un de mes amis, qui était à la

veille de liraire i-.illite, s'est i le'esed à moi, et toute la jour-
ude j'ai couru pour le tirer de peine en offren. ma ga-
rantie.

MADAMu -Et uprè, I
M ONStEUIt. - C'est tout.

MA DAuî, après ntn sonpr.--Ah I j'ai bien fait de
payer le boutlanger hier, nous avons au moins le pain as
suré pour un mois... )ès ce soir, j'liabitu. rai notre fils à
oucher sur la paille, car tel est son avenir à cet enfhtit
dont le père prodigue sa fortune au premier coquin veau.

'hioNStEUR Oit ! coquin t C'est bien vite qualifier
quelqu'un dont tu ignores encore le notu.

ADAM iE, l'un t on d l. mpris. Avec ça que je n'ai
pas déjà deviné qu'il s'agit de cet inl'ect et stupide Du-
condriy.

loNSIiEUR. -Double erreur I D'abord ce n'est pas Du-
coudray... et il est loin d'être stupide. C'est un fabuliste
disu iigud... Depuis tla Fontaine, il y avait nue place à
prendre, et Dutcoudray s'en est emparé.

MADA.E,repriseie d/e fur'eur.-Et c'est pour ce maish-
rable Jubulis e que vous ruine votre f mille... O i coin-
me j'ai eu tort. d Iluipas croire nies pressentiments le
jour o'. pour lu première lois, il at mentré ici avec ses
gros .Olier roiLés. Je m souvIens que je Ie suis dit
aussitôt :" Il a déjà deux pieds dans notre salon, il en
aura bientôt quatre dans notre caisse. " Et ça u'a pas
naalqu~ I ! A ctte heure, notre avedLir est dans les
mains de ce I)ueoiudray, pour lequel vous avez répondu.

loxsst;. uryc.-Je t allirmue que ce n'est pas Du.
coudrav.

AlAsDA31 E. -- Alors c'est quelque vaurien de son espèce
que vous m'osez pas pluus avouer.

ioNstEuit.-Ne dis pas d'injures, car, si tu Lavais le
[aoin, tu en serais au désespoir.

.IADANE.- Oui, il nu peut y avoir qu'un misérable,
un sacripant, lin chevalier d'inidustrie... un filou... un
escroc... un voleur...

31oNsIE IR, perdun/ patience.-Eh bien I puisque tu
tiens tant à le savoir, j'ai répondu pour ton frère, qui
avalit été trop inmprudent avee les fends turcs ! !

MADAuE, rrpnctante.-Alh1 mon pauvre-Puflost, par-
donne-tmoi.

(Les deux élpoux s'mcbasscut.)
AMossitU-Là I tnmintenant que la paix est laite,

diînons-nous ?
SAmru E.-Paas encore.

MloNsEut.-'ourquoi
NIADAiaE.-Parce que j'ai eu à envoyer la euisinisre

en course dans la journée, de sorte qu'au lieu de six ieu.
res cous ne pourrons dîner qu'à sept.

AloNîlEuî.-A sept heures I ! ! Et tu me faisais une
scène en me reprochant d'être en retard de sept miin.
tes I

MIADAE.-C'tait pour te faire prendre patience,
mon bon chat.

EUaO:NE CHIAVETTE.

OUMNe.

Quel plaisir que celui de donner I
Il n'y aurait pas de riches s'ils étaient

capables de le sentir.

Un petit employd ddplorant le dé-
part de son supérieur :

-Voas m'dtonnez, lui dit un de
ses confrères, qu'est-cc qu'il a fait
pour vous ?

-Ce qu'il m'a fait ?... Il ne m'a
rien fait de mal, et -je trouve que
c'est ddjà bien gentil 1

Au Cercle militaire:
-On m'a dit que je n'avais qu'à

me faire inscrire, pour être membre
du cercle.

- Vous n'êites ias officier ?
-Mande pardon, oflicier ministé-

riel 1

LE TIlÉATRE L'ÉTÉ

Entie deux directeurs qui ont luttd
contre la canicule avec courage :

-Quell recette aves-vous faite
hier ?

.- Moi, rien, par ' cette chaleur tor-
ride, et vous 1

-Moi, moins que le minimum.
-Et l'on dit que le soleil luit pour

tout le monde 1

Fragment de dialogue entre tail-
leur et client :

-Monsieur, je suis fatiguó de
vous prîiseuter tua facture, vous ne

payez jamais les effets que je vous
livre.

-- 'est vrai. nmais il y a compen-
sation1 : je ne vous paie pas non plus
ceux que je vous lois.

-Vous avez raison.

Mai-vauda:e à table d'hôte.
-voudriez-vous, mon cher- voisin,

partager cette pêche avec moi ?
-Avcc le plus grand plaisir, chère

uadame. muis permettez-moi de vout
.lir, i'il me erait plus agréable de
pat a Cr le pîécer !

O. lit dans un jourual radical
' A la suite de plusieurs plaintes,

le sieur X..., fae:enr rural, vient
d'être mis à pied."

Cela l'aurait bien chang,é si on l'a.
rait mis. cheval.

u wagon :
La sene ne se passe pas dans le

monde du highlife.
-Madame, est-ce que l'a fumée

de ce cigare vous incommode un cle.
min de fer ?

Beaucoup, monsieur.
-Oh !faut uieux, alore, comme

cela se trouve, je ne fume que la pipe.

SPRiOVERUiES AL.LESIANIiS

Il s:'ait des avocats.
L'avoeat allonge le procès comme

le bottier ait le cuir.
Le meilleur aivocat est le lire Voi-

stul.
Un avocat, et une rou.: de voiture

doivent tre graissiés.
Les avocats et les soldats s"At les

camarades du diable.

Deux b limes, à propos du dernier
emprunt, paraphrasent le proverbe:

Qui lait des dettes s'enrichit.
-Quelle e-reur d'avoir dit : l'Etat'

e e.t imoi !
-C'est vrai. L'Etat emprunte, A

rend jamais, et tout le monde veut lui
prêter.

AMOUR FILIAL

Mademoiselle Lili vient souhaiter
la bonte auude à sa marraine qui ha-
bite un superba hôtel, et Lili s'extasie
ur tout ce qu'elle voit..

- Oh 11 uarraine, gille vous avez un
bel appartemeut!

-Eh bien ! veux tu y rester avec
moi ? tu nu muanqueras de rienu et tu
pourras regarder toutes ces jolies tell-
ses.-Veux-tu?

-Oh I! nun, répondit Lili effrayée.
-- Tu as-tort, répond la marraine,

j'ai une a«utre filleule de con ige qui
ne demianderait pas mieux, j'en suis
sûre.

- Elle n'aime dona pas sa maman 1


